
        
            
                
            
        

    



Résumé


Traduction par Issa


Relecture par Marj Nemo


 


C’est la première Saint-Valentin d’Abby et de
Travis en tant que couple marié, du point de vue d’Abby.


Ce n’est pas un extrait de Walking Disaster ni même une scène coupée de Beautiful Disaster.
C’est quelque chose de complètement nouveau.














 


Le miroir geint quand j’efface la condensation
avec une serviette. J’ai passé plus de temps sous l’eau chaude de la douche, juste
après être rentrée à la maison en voiture de l’école et passé plus de temps
pour trouver le cadeau parfait pour Travis. Rien aujourd’hui ne sera précipité.
Je veux savourer chaque moment avec mon mari.


Mon mari. Même après presque un an, le titre
résonne encore si étranger et si naturel en même temps. Si quelqu’un m’avait
dit quand je suis arrivée à l’université que je finirais mariée avant la fin de
ma première année, je leur aurais fait un doigt d’honneur. Certaines personnes
ne sont juste pas du genre à se marier. Je suis l’une d’entre elles et Travis
aussi. D’une façon ou d’une autre, nous l’avons fait et la dernière année a été
la plus heureuse de ma vie.


La serviette tombe sur le sol et je baisse les
yeux, inspectant les lignes élégantes sur ma peau. Je caresse l’encre,
parcourant chaque courbe délicate avec le bout de mon doigt. Je suis toujours Mme Maddox
et pas une seule fois j’ai regretté d’avoir immortalisé ce souvenir avec ce
tatouage, ni mon idée folle de m’enfuir à Las Vegas et me marier. Non seulement
ça a été juste après une tragédie, mais je jure que je ne retournerais jamais à
Las Vegas. Même si cette ville paumée est la toile de fond parfaite pour
relâcher nos démons et prendre un nouveau départ. Le départ de tout cela étant
symbolique et je ne peux pas imaginer le faire autrement.


Juste après avoir fini de me sécher les cheveux,
mon téléphone portable sonne contre le coin de l’évier. Le nom d’America apparait
sur l’écran.


— Allô ?


— Hiya ! Je ne peux
pas parler longtemps. Shep vient juste de rentrer à
la maison et il m’attend pour partir. Je voulais juste te souhaiter une joyeuse
St-Valentin puisque tu ne seras pas avec nous ce soir. Juste parce que tu es
mariée ne signifie pas que tu ne peux pas aller aux fêtes de la fraternité, tu
sais.


— Je sais, mais elles n’ont jamais vraiment été le
truc de Trav, et elles ne sont certainement pas le
mien. Nous ne voulons pas passer notre première Saint-Valentin à une fête,
Mare.


— N’oublie pas, c’est à la fête de la
Saint-Valentin de l’année dernière qui a provoqué une rencontre avec toi et M. Maddox.


Le souvenir survient en détail vif.


… et
l’horreur absolue de perdre ton meilleur ami juste parce que tu as été assez
stupide pour tomber amoureuse de lui.


Eh bien, je
suis à toi ! Je t’appartiens.


La voix d’America me ramène au présent.


— Ne me juge pas. Au moins, nous ne sommes plus
des étudiants de première année désormais et Shepley n’a pas à courir partout comme
un gars foutu.


Je ris à l’image, puis je regarde ma montre.
Travis sera à la maison d’une minute à l’autre.


— Les bons vieux jours.


— De toute façon… comme je l’ai dit, je ne peux
pas rester longtemps au téléphone, mais j’ai oublié de te le dire plus tôt en classe,
en partie parce que j’essaie de suivre le cours du Dr Hunter et parce que tu es
dans chaque cours avec ton stupide mari, alors nous n’avons plus de vie privée.


Je souris. La coordination de nos horaires
scolaires rend plus faciles le covoiturage et nos études, mais je ne suis pas aveugle.
Passer un anneau à mon doigt à permis à Travis de se détendre un peu, mais il
ne l’est pas totalement. Travis est Travis et indépendamment de l’attention
qu’il a exigée de moi en tant qu‘amie et plus tard sa petite amie, ça décuplé
en étant sa femme.


— Heureuse Saint-Valentin à toi et Shep, Mare. Tu aimes toujours ton nouvel appartement ?


Elle soupire.


— Je l’aime.


— Tu as eu une bague ?


— Par l’enfer, non !


Je ris. Shepley était heureux pour nous quand nous
sommes rentrés, mais il est terrifié qu’America s’attende à ce qu’il lui
demande. Heureusement pour lui, America a une plus grande aversion de se marier
avant l’âge de trente ans, comme lui.


— Travis sera bientôt à la maison.


— Ouais, fit-elle dans
un souffle. Je ferai mieux d’y aller aussi. Bye !


Je pose le téléphone sur l’évier et fronce les
sourcils, sachant que je dois me dépêcher, maintenant. Alors que je finis de
boucler la dernière mèche de mes cheveux, la poignée de la porte fait une série
de bruits tremblotants et abusifs, un signal que Travis est à la maison. Des
dizaines de petits clacs se précipitent à travers le plancher, puis se transfèrent
sur la porte. Toto est assis sur le fauteuil, regarde par la fenêtre tous les
jours en attendant ce moment. Une fois la clé entrée dans la serrure, Toto saute
de la chaise et se précipite à la porte, attendant pour célébrer l’arrivée de
Travis.


Travis m’a déposé après les cours, puis est parti
travailler pendant quelques heures. Le dernier combat de Travis l’aurait gardé dans
une situation financière confortable pendant un certain temps, mais à cause de
l’incendie à Hellerton, il n’a pas été payé. Mes
économies se sont épuisées à cause des frasques de Mick de l’année dernière et
le Cercle s’est dissous depuis l’incendie. Travis m’a promis de ne pas se
battre, de toute façon, mais nous vivons bien, avec l’aide de nos prêts étudiants
et nos emplois à temps partiel. Ce n’est pas si horrible, mais c’est un
ajustement.


Nous avons tous deux des emplois le soir – j’aide
des élèves en difficulté avec l’algèbre et les calculs difficiles; Travis aide dans
n’importe quoi d’autre – mais la plupart de nos factures sont payées avec
l’argent qu’il gagne en rédigeant de faux papiers. Les emplois illégaux et à
risques paient mieux et les vieilles habitudes ont la vie dure.


Les bottes de Travis font trois pas rapides dans
l’appartement, puis elles reculent. Un bruit de bagarre soulève la commissure
de mes lèvres. La première neige de la saison a laissé deux pouces de neige
fondante boueuse sur le terrain, et il sait que j’ai fait le ménage ce matin
pour ne pas avoir à le faire après les cours. Il essuie ses bottes.


— Poulette ! Tu es à la maison ?


— Je suis à la maison ! chantonnai-je
en mettant du mascara sur mes cils.


Il frappe à la porte de la salle de bains.


— N’entre pas !


Il gémit.


— Je ne t’ai pas vue de la journée !


— Tu m’as vue il n’y a pas trois heures.


Après une courte pause, Travis tape sur la porte
avec son ongle.


— Je vois un cadeau là-bas. Je suppose qu’il est
pour moi ?


— Non, c’est pour Toto.


— Ce n’est pas gentil !


Je ris.


— Oui, Trav, c’est pour
toi.


— J’ai quelque chose pour toi aussi, alors bouge
ton cul.


— La perfection prend du temps.


— Si tu t’es vue ce matin, tu sais que ce n’est
pas vrai.


Quinze minutes plus tard, je me glisse dans la
robe de poupée rouge que j’ai empruntée à America, puis je marche dans le salon
où se trouve Travis. Il regarde la télévision, télécommande dans une main, une
bouteille de bière dans l’autre. Mon visage impassible ne manque pas le fait
qu’il porte une cravate. C’est officiel : j’ai tout vu.


Travis me jette un coup d’oeil, puis se retourne.


— Superbe. Je suis un homme vraiment chanceux,
dit-il en marchant vers moi jusqu’à ce que je sois dans ses bras.


Ses lèvres appuient en douceur contre les miennes,
puis elles voyagent à travers ma joue, mon oreille puis le long de mon cou à ma
clavicule.


— Tu portes une cravate, dis-je doucement.


Il se recule et baisse les yeux.


— Est-ce que je ressemble à un con ?


— Non. Tu as l’air… J’envisage de suggérer de
rester ici.


Il sourit et fièrement, passe sa main sur sa
cravate.


— C’est bon, hein ? (Il attrape ma main.) Ça fait
vraiment nul, mais nous avons des réservations. Viens !


Il m’emmène par la main, s’arrêtant à la porte
pour m’aider avec mon manteau. Février est particulièrement brutal. S’il ne
pleut pas ou n’y a pas de neige fondante, le ciel déverse de gros flocons.
Travis m’aide à descendre les escaliers, faisant en sorte que je ne glisse pas
dans mes talons aiguilles, mais quand nous atteignons le trottoir, il me soulève
dans ses bras.


J’enlace mes doigts derrière son cou, enfouissant
mon nez sous son lobe d’oreille. Il sent tellement bon. Plus je réfléchis, plus
je pense que nous devrions rester à la maison.


 


Une demi-heure plus tard, nous sommes assis au bar
du Rizoli,
un restaurant italien. Il me traverse l’esprit que Travis m’a emmené au
restaurant concurrent à celui des parents de Parker, mais je décide de ne pas
en faire mention. L’endroit est bondé, mais nous avons de la chance de trouver
deux sièges libres au bar pendant que nous attendons notre table.


Je prends une petite gorgée avec ma paille et
remarque que Travis fronce les sourcils.


— Qu’est-ce qu’il y a ?


— Je voulais que ce soir soit spécial. C’est le
genre ringard ici.


— Ringard ? C’est l’un de mes restaurants préférés.


— Ouais, mais c’est quand même… moyen. Je voulais
que notre première Saint-Valentin soit… je ne sais pas, remarquable, je
suppose ? Regarde tous les gens ici, faisant la même chose que nous.


— Ce n’est pas une mauvaise chose.


Une femme hurle par-dessus des dizaines de
conversations bourdonnant dans toute la salle.


— Maddox ?


— Vient, dit Travis en débarquant de son tabouret
de bar, puis il m’offre sa main. Allons-y.


— Mais, dis-je en indiquant la femme. Elle vient
d’appeler notre nom.


Travis sourit, sa fossette sombrant dans sa joue.


— Viens, Poulette.


Sans un autre mot, je descends et attrape sa main,
le suivant à l’extérieur. Il s’arrête seulement pour monter à bord de la
voiture. Prenant la route, Travis se dirige vers l’université.


— Tu ne vas pas m’emmener à la fête, n’est-ce
pas ?


Le visage de Travis grimace de dégoût.


J’ai une idée d’où nous allons quand nous sommes
encore à un pâté de maisons, mais ce n’est que jusqu’à ce que Travis gare notre
voiture devant l’immeuble Bartlen que je sais exactement
ce qu’il fait.


— Tu plaisantes, n’est-ce pas ?


— Non, dit-il en faisant claquer la porte du côté
du conducteur, avant de courir pour ouvrir la mienne.


Travis prend ma main et nous nous frayons
rapidement et discrètement un chemin autour de l’arrière de l’immeuble.


— Non, dis-je en regardant la fenêtre ouverte du
sous-sol.


Travis est déjà descendu d’un bond avant que je ne
puisse protester davantage.


— Allez, Poulette !


Il y a encore de la neige sur le sol. Je vais être
trempée, glacée et instantanément grincheuse.


— Pas question !


La main de Travis sort de l’obscurité du sous-sol
comme un chat s’étendant de sous une porte.


— Ce sera comme au bon vieux temps !


— Pas vraiment, non, Travis. Bien sûr que non.


— Je commence à me sentir seul ici-bas.


— C’est une idée horrible.


— Tu es en train de gâcher mon plan !


— Tu es fou ! Ce n’est même pas ma robe et tu
me demandes de la ruiner !


— C’est un peu tôt dans la soirée pour ça.


Je peux presque l’entendre essayer de ne pas rire.
Je croise les bras. Après une longue pause, la voix de Travis, faible et
désespérée, flotte de la fenêtre.


— S’il te plaît ?


Je roule des yeux.


— Très bien.


Deux petits pas, un cri aigu et une chute plus
tard, je suis dans les bras de Travis dans le sous-sol de l’immeuble Bartlen – où nous nous sommes rencontrés pour la première
fois.


Travis utilise son téléphone portable pour
éclairer le chemin et je le suis dans une série de couloirs. Finalement, l’un
des couloirs s’ouvre sur une grande salle familiale. Sans les hurlements et les
garçons de la fraternité ivres au coude à coude, elle semble plus grande… et
sent moins la sueur.


Je peux presque entendre la voix d’Adam hurlant dans
le mégaphone et sentir l’énergie exploser une fois que Travis entre dans la
pièce. Je pense au sang salissant mon cardigan et mes yeux quittant le
cachemire pour se jeter sur une paire de bottes noires.


Travis me tire au centre de la pièce. Le souvenir
de lui essuyant le sang de mon visage et repoussant tous ceux qui
s’approchaient de moi rejoue dans mon esprit.


— Poulette, dit Travis, presque en même temps
qu’il l’a dit dans mon souvenir.


— C’est là où tout a commencé.


— Quand je t’ai vue pour la première fois. Quand
tu as mis tout mon putain de monde à l’envers. (Il se penche pour embrasser ma
joue, puis il me remet une petite boîte.) Ce n’est pas grand-chose. J’ai
économisé pour ça.


Je l’ouvre et un large sourire ridicule s’étale
sur mon visage. C’est un bracelet à breloques.


— C’est notre histoire, dit-il.


Un pull, une paire de dés, une perle verte avec
des trèfles dessus.


Je regarde Travis.


— C’est censé représenter notre pari, dit-il en
indiquant le dé, et ça, c’est pour la première nuit où nous avons dansé
ensemble, dit-il en indiquant une perle rouge.


La breloque suivante est une moto et l’autre un
coeur.


— Pour la première fois que je t’ai dit que je
t’aime ?


— Ouais.


Il semble heureux que je comprenne toute seule.


— Et celui-ci ? dis-je
en indiquant un jeu de cartes. Les parties de poker de mon père ?


Travis sourit de nouveau. Le suivant est une dinde
et je ris. L’autre une perle toute noire.


— Pour le moment où nous avons rompu. La période
la plus sombre de ma vie.


La suivante est une flamme. Je n’aime pas penser à
l’incendie, mais c’est une partie de notre histoire et donc une partie de nous.
Le prochain charme est un anneau.


Je lève les yeux vers lui.


— C’est assez incroyable.


— Il y a de la place pour plus. Ceux-ci ne sont
que le début de notre histoire, Poulette.


Je mets le bracelet autour de mon poignet. Travis
m’aide avec le fermoir puis bidouille avec son téléphone un moment, avant de le
déposer sur une petite table à quelques mètres de nous. Il place mes mains sur
ses épaules puis la musique commence à jouer. C’est la chanson sur laquelle
nous avons dansé à ma fête d’anniversaire l’année précédente.


— Je n’en avais aucune idée, dis-je.


— De quoi ?


— Que tu es aussi sentimental.


— Oui, tu le sais.


Je penche ma tête contre son épaule, heureuse que
cette fois, je pourrai l’embrasser quand la chanson sera terminée. Une fois la
musique terminée, j’appuie mes lèvres sur les siennes, je lui remets un sac
rouge.


— J’aurais dû te donner ça en premier. Le bracelet
est difficile à battre.


— Ce n’est pas important, Poulette. Tu m’as déjà
donné tout ce que j’ai toujours voulu.
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